
22ème Année- No. 227- 228 Juillet- Ao·Ût 1959 

Page 

HrLDE ZALOSCER . . . . Les Hypostases du Te1nps dans 
l'œuvre de Tomas Mann . . . . 1 

YoussEF EL SEBAI . . N our Miçal . . . . . . . . . . . . . . . . . . 21 
ABDEL MüNEIM 
KHEDRY . . . . . . . . . . 
YoussEF InRrss .... 
FERNAND LEPRETTE . 
MICHELINE HERZ .. 
A . PAPADOPOULO .... 
YOUSSEF EL SEBAI .. 
G. c. ANA\VATI .... 

Le mot francais . . . . . . . . . . . . . . . . 40 
J 

La mère des civilisa ti ons . . . . . . 48 
Revenons à Meiek . . . . . . . . . . . . 62 
Sui te . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 68 
Primitifs de 1959 . . . . . . . . . . . . . . 73 
Hadj Darouiche . . . . . . . .. . . . . . . 101 
Contribution à l'étude de l'arabe 

par lé du Cair.e . . . . . . . . . . . . . . 113 

R.A.U. 40 PIASTRES 



Fabricants: EASTERN COMPANY S.A.E. (R.C. 4884 Giza) 



•:::••·······:·········••:······ 
:~HUHil~ll~Hli l !il \f 
: : : :: : ::::: ~ :-:. 0 •• • •• • 

~ =~ : ·-=·. _,.._,..., 
.:-: .·:-:·: 

?<<>:::;:;.}}}: : 

1j<!JIJI•J •j!J!J•Ii.l!!li!li!lill: > .: ::::::?:::-}.~ {{{}:~::r}~=~=}===~===:::::::-; ... r.~ll~Il~Il~l::u\&;)~@g 
The whole world is waiting 

for your vacation 
ONL Y TWA connecfs 60 key cities with 

21 world cenfers in Europe, Africa and Asia 

Fly the ,,-,est . .. Ç 1. Y--
TRANS WORLD AIRLINES 
U. S. A. • EU R 0 P E. • A FR 1 CA • AS 1 A 



1 

·-----· .. ·-----------~ 

Banque . Belge 
et Internationale 

en Egypte 

Société Anonyme Egyptienne 

Autorisée par Décret Royal du 30 Janvier 1929 

LE CAIRE 

HELIOPOLIS 

A.LEXANDRIE 

TRAITE TOUTES OPERATIONS 

DE BANQUE 

R .. C.C. 39 R.C.A .. 692 

-

1 

1 

1 



BANQUE MISR 
S. A. E. 

Fondée en 1 9 2 0 R. C. Caire No. 2 

Siège Social : LE CAIRE 
151, Rue Mohamed Bey Farid (ex Emad E:-Dine) 

Téléphones No. 78295 et 78090 

LA BANQUE tnet en location, à des prix 
très avantag-eux, des COFFRES de toutes 
dimensions pour la garde d'OBJETS DE 
VALEUR, a tl Siège Central du Caire et 

à la Succursale d'Alexandrie. 



------------------~--------------------------------~ 

FESTIVAL 1. v 11.-
3LVIIJ. 

D 8 ETE 
1959 

de 

TliEATRE 

MUSIC 

FOlk LORE 

DUBROVNII{ 
Dubrovnik est une des villes du Moyen-Age le-s mieux 

conservées au monde. 

C'est aussi un grand centre de tourisme. 

Le Festival d'Eté de Dubrovnik, qui dure du ler Juillet 

au 31 Août, se déroule sur 20 scènes en plein air, dans 

un cadre au caractère unique. 

THEATRE - MUSIQUE - FOLKLORE 

Rendez-vous 

" a 

DUBROVNIK 

en un seul jour 

Tous les Mercredis et Samedis départs du Caire. 

Pour toute information contactez les bureaux J AT, 
33, rue Kasr el Nil- Le Caire- Tél. 78066 



LA REVUE DU CAIRE 
Fondée en 1938 
Vol. XLIII, No. 227-228 

JUILLET - AOUT 
1959 

DIRECTEUR: 
Alexandr~ Papadopoulo-

LES HYPOSTASES DU TEMPS DANS~, 

L'ŒUVRE DE THOMAS MANN 

L e roman moderne a acquis une nouvelle dilnen­
sion. Le roman-fleuve du XIXème siècle. indi­

que bien par son no1n qu'il s'étend en pren1ier lieu 
dans la dimension horizontale. Par son développe­
ment progressif, sa continuité, il avance dans. le 
temps, 1nême s'il se prolonge aussi en quelque sorte 
en amont, pour rejoindre ses sources et son origine. 
Mais voilà que depuis Dostoïevsky et Proust, Joyce 
et Kafka le roman plonge en profondeur, s'enri­
chissant de la dimension verticale. Comme dans 
une composition en forme de fugue, le roman se 
structure en plusieurs étages, plusieurs niveaux 
superposés où différents thèmes liés par la struc­
turation, se déroulent sünultané1nent. 

Parmi les romanciers qui se sont servis de cette 
forme de composition d'une manière si soutenue 
que la stratificat ion de l'œuvre n 'est pas seulement 
signe d'une nouvelle esthétique; mais révélatrice 
de la psychologie de l'auteur, figure Thomas lVIann. 
C'est cette 1nultiplicité des plans, la richesse des 
niveaux qui do11nent à son œuvre cette profondeur 
et cette densité, cet te complexité qui la rendent si 
ardue à lire. 

1\tlais si d 'une manière consciente Thomas 
Mann construit ses romans selon une architecture 
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à plusieurs plans, si à tous ces niveaux les thèmes 
se répondent et s'appellent, il y en a qui apparem­
lnent échappent au contrôle de l'artiste et n'y figu­
rent point par un choix conscient et volontaire. Car 
l'œuvre d'art n'est pas seulement chargée du sens 
que l'auteur a voulu et cru lui conférer; à côté 
des intentions et des pensées qui déterminent le 
contenu intellectuel, le sujet, il y a un sens hu­
n1ain, qui, entré dans la forme, se manifeste par une 
thén1atique dont l'artiste est imprégné sans en être 
conscient. Ce sens qui souvent se manifeste si im­
périeuselnent que l'artiste semble incapable de s'en 
délivrer, est révélateur de sa psychologie au point 
qu'on pourrait se ·demander si ce n'est pas lui, qui 
dans une sorte de passivité a été élu par le thème. 

Pour la compréhension profonde de l'œuvre 
du grand romancier la connaissance de ces thèmes 
secrets, de sa mythologie intérieure est impérative. 
Car si le sujet choisi est déjà révélateur et s'impose 
toujours par la valeur paradigmatique du contenu, 
c'est surtout par ces motifs et ces thèmes secrets 
mais récurrents dans l'œuvre et qui y font conti­
nuellement irruption que s'éclairent la probléma­
tique de l'œuvre et celle de son créateur. Et même 
si ces thèmes inconscients àoivent leur existence à 
un comportement psychologique de l'auteur, donc 
à une source extra-artistique, ils déterminent non 
seulement le choix du sujet, mais la composition 
de l'œuvre comme le comportement de ses person­
nages ; en somme, l'univers artistique du roman. 

Baudelaire a dit quelque part, qu'il suffirait de 
compter les mots qui figurent avec une fréquence 
insolite dans l'œuvre d 'un artiste pour avoir la clef 
de son n1onde in1aginaire. 

L'œuvre de Thomas Mann en1brasse un don1ai­
ne particulièrement vaste; de la préhistoire jusqu'à 



LES HYPOSTASES DU TEMPS 3 

nous. Pourtant dans ces suJ· ets si variés deux thè-
' ' 

n1es ou plutôt deux cycles de n1otifs figurent avec 
une fréquence et avec une intensité telles qu 'ils 
semblent littéralement obsessionnels. 

Un des thèmes qui s'an1morce à tous les ni­
veaux du ron1an est celui de la dualité. Selon le 
do111aine où il se manifeste il prend la forme de 

l'antithèse, de l'ambivalence, de la polarité et de la 
dialectique. lVI ais, c'est toujours le n1ê1ne archétype 
n1ental qui se manifeste. L'univers de Thomas 

l\1ann est déchiré ; son monde est régi par des for­
ces opposées, des échelles de valeurs inconciliables, 
dans une tension aiguë qui reflète l'antinomie éter­
nelle du réel. 

Bien sûr, T·homas J\r'Iann n'est pas le pre1nier à 

avoir senti et exprimé la dualité de notre monde, 
mais dans aucune œuvre, cette déchirure ne prend 
ces proportions, n'est si con1plète et si définitive. 
Elie apparaît jusque dans les don1aines les plus in­

fimes de la vie et de l'esprit. Ce n'est pas non plus 
l'exploration du phénomène de la dualité en soi que 

se propose Thomas Mann. I.Je thèn1e surgit auto­
nome et avec violence, presqu'à l'insu de l'auteur. 
Et même si l'on suppose qu'il n'existe aucun rap­
port entre l'artiste et l'hon11ne en tant que tel, celui­
ci n'engage pas moins son expérience humaine, son 
optique n1entale et sa problém.atique personnelle 

dans sa création tout entière : la forme artistique 
est toujours vécue par la conscience du créateur. 

Le second thème qui par sa fréquence et son 

intensité s'apparente à celui si fondamental de la 
dualité, est un thème, ou plutôt un ensen1ble de 
thèmes, que Thomas l\1ann spontanément assemble : 
la Mort, le Temps, la l\!Iusique. Ces thèmes sont à 

ce point combinés, interchangeables et entremêlés 

que de prime abord il semble impossible de les sé-
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parer et d 'établir la priorité de l'un d: entre e "LlX . 

Déjà, l~ougère ( 1 ) dans une excellente étude a 
rnon tré con1bien le thème de la n1ort avait eu d 'at­
tirance pour Tho1nas Mann, une sorte d 'étrange sé­
duction. Et si Thon1as lVIann n 'est pas le .seul dans 
la littérature n1oderne qui ait traité ce sujet, le 
thèn1e de la n1ort prend dans son œuvre une telle 
ampleur, il est chargé d'une telle affectivité d 'un 
tel pathétique qu'il passe au premier plan et dé­
tient longtemps l'accent principal. Pour un disciple 
de la philosophie pessimiste de Schopenhauer la 
n1ort devait devenir thème majeur et omniprésent. 
C'est ainsi que s'explique aussi l'accent romantique 
de cette nostalgie de la 1nort qui va parfois pres-­
qu'au n1orbide. Car si les artistes de notre époque, 
de Kafka à Malraux, de I-Ieidegger à Sartre ont 
n1ontré l'absurdité tragique de la condition humai­
ne, chez Thon1as Mann cette évidence est plus pe-r­
sonnelle, plus intirne plus pathétique. Ce n'est pas 
la mort seule, c'est le mourir dans toute son hor­
reur finale, l'effroi du condan1né devant l'inévitable. 
Nul écrivain n'a exan1iné avec cette insistance 
mêlée de dégoût l'hornme devant la 1nort, nul ne 
l'a suivi de si près dans cette ultin1e expérience. 
L'unité de l'œuvre de Mann est telle que seuls 
quelques thèn1es seront repris sous des angles tou­
jours nouveaux, l'un de ces thèmes est la mor t, 
c'est com1ne un ars nlor ien,di n1oderne ! E st-ce 
la fragilité de sa propre constitution, l'intimité dans 
laquelle il a vécu avec la mort, est-ce le tragique 
souvenir de sa jeunesse : deux de ses sœurs se sont 
suicidées, est-ce le fait d'appartenir après une lon-

(1) J ean J:l'ougère, 'Photnas M-a:nn ou la S<~rlu c+ion de la 

'JJtort. J IDd . du Pava is 
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gue lignée de générations à un.e fan1ille qui es t en 
train de s'éteindre et à une société, à une époque, 
elle aussi, arrivée au ter1ne de son existence? Est-ce 
à cause d'une sensibilité prodigieuse - sa béné{lic­
tion ou s~1 malédiction ? Sont-ce tous ces facteur.::-; 
unis et co1nbinés? le fait est que depuis les pre­
n1ières nouvelles chaque œuvre porte cette n1èn1c 
obsession de la mort. 

Dans La n2ort à 1l en :ise, c'est une épidén1ie de 
choléra qui sévit dans la ville de la Lagune qui 
s'unit au thèn1e de ran1our platonique qu'Ascben­
bach, l'artiste, \/Olle au bel éphèbe Tadziu. r·rist:an~ 

Le pet:it ll.fon.sieur Friedernann et finalcn1ent Je 
pren1ier granà roman, dont le sujet principal sera 
l'extinction d'une famille pa tri ci en ne, Les Bv .. (lllen·­
brooksJ dans tous, il rnontre cette intimité, ce voi­
sinage obsédant de la n1ort. J__Jes scènes de la Jnorc 
àe la femn1e du consul ou celle de Tho1nas Budden­
brook sont décrites dans tous leurs détails scanda­
leux, avec la révolte de la créature qui. s'oppose, ré­
vo1te où toute dignité disparaît et où il ne reste 
que l'ultime effroi de 1 'être traqué et hébété, tout 
cela est décrit avec un étrange n1élange de réalisn1e, 
" 
d'objectivité et d'horreur. On sent la fascination 
qu.e la n1ort exerce sur Thomas l\tlann, cette n1ê1ne 
fascination qui se dégage du retable de Grüne\vald, 
tout con1parable avec son Christ sanglant et trn11é­
fié, et ses pestiférés couverts de pustules . puantes 
à quelque planèhe d'un ouvrage d'anaton1i.e ou ù 
un cauche1n.ar sorti de la plurne d'Edgard .AJJan 
Poë. Vingt-cinq ans plus tard, Thon1as rvlann re­
prend dans la: lv!orttagn,e ll1àg-iqv,e une nouvelle en­
quête sur la n1ort. Cette n1ontagne 1nagique, sera 
le lieu parfait pour une telle enquête. Dans toutes 
ses forn1es~ banales, tragique, héroïques et n1ê1nes 
ridicules, la n1ort se présente co111n1e en un vase 
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clos - le sanatorium -, où les malades viennent 

pour rnourir. (Rappelons qu'à la 1nême époque, a 

un an près, Knut Hamsun et I-lern1.an Hesse, pu­

blieront chacun une œuvre majeure, qui par une 

étrange coïncidence est une enquête sur la mort, 

et se passe en grande partie dans un sanatoriun1.) 

Dans l'ensen1ble de l'œuvre mannienne La 

rntOntagne 1rz.agiqu.e sera comme l'épopée de la ma­

ladie, le chant de la décomposition. Dans les pre­

n1ièr es nouvelles L·G:· miort à Venise) Tristan, Le pe­

tit Mons-iet~T Friedem1an.1~) Les B ,udd.en.brrooks, 1e 

thème de la 1nort est traité sous un aspect parfois 

esthétique, ron1antique. En unissant l'amour et Ja 

n1o-rt, sous l'influence en fait de Wagner, cela de·­

vient comme le chant nuptial de la 1nort. Or, La 

JYiontag·ne Magiq·u.e est un point tournant dans 

l'évolution du thème. Il est vrai que s'y trouve 

encore des scènes qui rappellent celles de la 1nort 

de la femme du consul, où la description du mou­

rir est poussée jusqu'aux dernières limites de l'ac­

ceptable. lVIais peu à peu ces scènes changent, de­

viennent secondaires, s'estompent devant un nol:t-­

veau thème qui apparaît, celui du temps. Et si I,a .. 

1n1on.tagne m.agique est au premier degré un « ars 

moriendi », si le sujet est avant tout l'exploration 

de la vie et de la mort des pensionnaires du sana­

toriurn, il sera aussi une enquête soutenue sur le 

phénomène du ten1ps. Hans Castorp, ce jeune hon1.­

me « simple » monte au sanatorium pour rendre une 

courte visite à son cousin malade, il y restera sept 

ans, perdra toute notion du temps lorsqu'à son tour 

il tombera malade. Et c'est grâce à la maladie que 

son intelligence s'aiguise, qu'il devient sensible à la 

problématique de la vie et de la mort. lVIais étendu 

sur sa chaise-longue, en face des cimes éternelles 

il découvre avec étonnement le phénon1ène du 
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ten1ps. Loin de la v1e courrante avec ses césures 
norn1ales, loin de la vie « de la plaine », la vie 
bourgeoise, avec curiosité d'abord avec passion en­
suite, il s'attaque à ce phénomène. Son cerveau sim­
ple, petl préparé à des méditations philosophiques 
s'acharne sur ce problème tout à coup surgi ; il le 
pense, il le repense sous tous ses aspects. 

Il est vrai que le phénomène du temps a été 
une des découvertes les plus importantes de cette 
époque. C'est au début du siècle que Bergson fera 
son premier cours au Collège de France, l'Essai sur 
les données im1nédiates de la co-nscien.ce avait déjà 
paru en 1889. 

C'est à la même époque environ que de leur 
côté, les Futuristes découvriront dans le temps une 
ca té go rie qu'ils tenteront d'introduire dans la pein­
ture pour enrichir et combiner le statisme du monde 
pictural avec le dynamisme de la coulée du temps. 
La littérature de son côté s'empare de cette nou­
velle découverte. Proust en fera en quelque sorte le 
personnage principal de son œuvre. Virginia Woolf, 
Joyce et d'autres suivront. 

Pour T~homas Mann le temps sera une longue 
et lente conquête. C'est déjà dans La morrt à Venise 
que le thème apparaît pour la première fois, en 
sourdine dirait-on, sorte de thème mineur. Couché 
sur la plage, Aschenbach, laissant glisser du sable 
entre ses doigts, se rappelle le sablier avec lequel 
il jouait enfant. Il médite sur la courte durée, que 
délimite la mesure du sablier; il l'oppose à l'im­
mensité qui l'entoure, et dans sa rêverie perd la 
notion du temps et prend conscience à la fois de 
la complexité de celui-ci. Dans La montag·ne rrw.­
gique, en accord avec l'ampleur de l'œuvre le thème 
est repris avec autorité. Dans ces hauteurs, où il 
ne1ge en été tandis que le soleil chauffe et bronze 
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en hiver, ou tous les repères norn1aux disparais­
sent, Hans Castorp a pris conscience du temps, de 
son existence. Mais qui est le temps '? Une subs­
tance? Une convention? Une condition de l'espace? 
Il se manifeste par la durée, mais celle-ci est chan­
geante, elle parait parfois lente, parfois rapide. 
Peut-on mesurer le temps vrain1ent? Dans son 
esprit sin1ple Hans Castorp découvre la différence· 
entre le ten1ps astronomique et le temps vécu. Il 
comprend que la duré.e des consciences n'est pas:. 
celle des horloges. 

La philosophie n1oderne, de Bergson à Eins--­
tein, Cas torp Ia redécouvre par l'expérience et la 
repense dans son modeste savoir. Et du pur vécu, 
il accède finalement aux concepts métaphysiques. 
Sur son balcon, dans les hauteurs limpides des 
montagnes, face à cette éternité « il voit clair >). 

Si la llfontagn.e magiq1Le représente l'étape de 
la découverte du concept du Temps, la tétralogie 
Joseph et ses Frères) cette œuvre monumentale est 
le couronnement, la synthèse et l'aboutissen1ent de 
sa pensée. Le premier chapitre, qui forme une sorte 
d'ouverture est une méditation sur le temps et dé­
bute par ces paroles : « Profond est le puits du 
passé. Ne devrait-on pas l'appeler insondable?» 

Le vieux Eliezer, assis au bord d'un puits ex­
plique à son élève, le jeune Joseph, la structure du 
temps et de l'histoire, cette manifestation humaine 
du temps. La rnontag·n.e n1agiqu.e abondait en spé­
culations et en dissertations sur le ten1ps, n1ais 
dans la tétralogie biblique Thomas l\1ann introduit 
un nouveatl concept du temps. Jusqu'à présent, il 
s'agissait du ten1ps individuel, du temps vécu par 
l'individu, du temps hun1ain. L'histoire biblique et 
préhistorique, dans laquelle s'inscrivent les événe­
ments de Ia tétralogie, n'est plus à la mesure de 
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l'horn1ne individuel. Il brasse des générations, se 
perd dans la pénombre des teinps prin1ordiaux et 
des origines de l'homme. Ce n'est plus le te1nps pro­
gressif de l'occident, de l'hon1n1e occjdental, ce 
temps dans lequel les événen1ents se déroulent selon 
une càusalité et une logique bien définies ; l'Orient , 
où se passe l'histoire de Joseph. et ses frèreg 
ne cannait pas l'historicité, il est a-historique. r\ussi, 
le ten1ps acquiert-il dans la tétralogie une nouvelle 
din1ension. I?our Eliezer penché sur le puits dont 
il scrute les profondeurs, les nappes superposées des 
eaux s'identifient aux couches superposées de l'his­
toire. Tout est là, le passé au fond et le présent 
plus près, plus haut, sous les àernières couches du 
devenir du demain .... ~u temps progressif européen, 
Thomas l\Œann oppose dans sa grà11diose paraphrase 
de la Bible, un ten1ps statique, à la diachronie Ia 
synchronie. A.u ten1ps-fleuv.e le ten1ps-puits~ ce 

puits qui est con1me le réceptacle d'un temps sta­
tionnaire et on1niprésent. (Ici, Thon1as l\iann re­
joint le concept des cubistes, qui dans leurs conl­
positions tentent cette n1ên1e expérience du temps 
i1n1nobile.) 

JV[ais la conquête d'un ten1ps-espace, tel qu'il 
appà.rait dans Joseph et ses .frères_, ce t.en1ps ver­
tical, appelle une autre découverte. La descente 
dans les ténèbres de la préhistoire, dans les te1nps 
1nythiques et archaïques est en m ên1e ten1ps une 
descEnte dans les profondeurs abyssales de Ja 
conscience hun1aine. Jusqu'à ce qu.e les couches 
toujours plus profondes de l' 1\111e humaine se ren­
contrent avec les niveaux toujours plus reculés de 
l'histoire, et que le 1noi archa1:que retrouve le 
te1nps archaïque pour se fondre avec lui. 

Ainsi, par une sorte de 1nutation le thème de 
la n1ort s'affaiblit, se transforn1e. LZt forn1e ternpo-
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re He et a.ffecti ve de la n1ort s~ est effacée ct la forn1e 
éternelle et conceptuelle, Je ten1ps, prend sa place. 
l1ans la thén1atique n1annienne le temps sera une 
hypostase de la n1ort. l.Ja mort du Patriarche Jacob, 
la n1ort ·de Rachel, la bien-ain1ée, ne sont plus une 
lutte terrifiante et dégradante~ un corps à corps 
avec l'Inconnu terrible, livrée par l'hornn1e, ce 
con1b-at n?est plus l'anéantissement de l'individu 
dans un processus physique et chimique, une dé­
con1position n1alodorante. C'est une cérén1onie sa­
crée, un n1~ystère et un acte syn1bolique ; toute ter­
reu.r a disparu. Cette 1nort se joue sur un au-tre 
plan. et l'affectif a cédé la place à une object.ivisa­
t i.c.tn n1étaphysique. 

-une paraphrase pleine de virtuosité du thè1ne 
({ ten1ps )) est entreprise dans la nouvelle Ljotte fÎ 

TVei-nl [.t.r. Dans l'espace d'un jour, par le truchen1ent 
de souvenirs, cl'incantations et de narrations se 
déroulera la vie entière de Goethe. C'est là une cu­
rieuse expérimentatjon, ~on1n1e si des corps plasti­
q nes. dépouillés de leur espace propre étaient pro­
jetés sur une surface plane. 

lVIais h-:s recherches sur le ten1ps ne s'arrêtent 
pas Iù. :Et .si le te1nps n'est qu'une transmutation 
de 1a rnort, le ternps à son tour subira une nouvelle 
transforn1ation. Hans Castorp, aux prises avec le 
phénon1ène du temps, n'avait-il pas avec une urgen­
ce toujours grandissante posé la question des pos­
sibilités esthétiques du temps? Le temps aurait-il 
un contenu artistique? I~st-il créateur des formes? 
()rJ c 'est dans la n1usique, dans la forn1e sonore que 
se réalise l'expérience du ten1ps, car le temps est 
ilnJnane-nt ~~ la musique. Et après l'analyse du ten1ps 
Tho1nas lVIann entreprendra l'anlyse de la structure 
n1usicale. 

La lYiUSique a, depuis toujours 1 joué un rôle 
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majeur àans l'œuvre de Thon1as Mann, et dans les 
premières nouvelles elle accompagne le thème de 
la mort. 

Nous le savons, l'intérêt principal, celui du sujet 
au premier degré est essentiellement le phénomène 
créateur d'une part et l'artiste d'autre part; mais 
c'est surtout le musicien, le compositeur qui lui don­
nera l'occasion de se pencher sur ce problème. Si 
Aschenbach dans La rnort. à V en:ise et Tonio Kroger 
sont des écrivains, il y a par contre toute cette 
lignée ininterrompue de musiciens que nous pré­
sente Mann, pour aboutir finalement dans une 
œuvre 1najeure, Le Docteur Faustu.s à une enquête 
des plus complètes sur l'ensemble du phénomène 
sonore. Tout y est: analyse structurale, psycholo­
gique, historique, jusqu'à l'aspect ontologique de la 

. 
musique. 

Notons toutefois l'intérêt grandissant que mon­
tre l'esthétique moderne pour la musique, qui s'in­
troduit sous ses différents aspects tant dans la pein­
ture que dans la littérature. Phénomène qui nous 
semble riche de signification, et qui mériterait d'être 
examiné de plus près. 

Abandonné depuis le Baroque, l'instru1nent de 
musique devient dans la nature morte de la pein­
ture 1noderne un objet de prédilection. Il remplace 
fleurs et fruits, pipes et harengs-saurs. Depuis 
l'époque cubiste de Picasso, en passant par Braque, 
Chagall, Klee jusqu'à Dufy, pour ne nommer que 
les plus grands, la peinture se sert de plus en plus 
de l'instrument de musique comme objet favori. A 
la même époque, la musique fait son apparition dans 
la littérature. Pour Ro1nain Rolland - comme pour 
Werfel - c~est encore et avant tout par une bio­
graphie d'un compositeur - réel ou imaginaire -
que l'auteur fait incursion dans le monde de la mu-
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sique. Chez Proust, ce n 'est plus l'individu, le n1u­
sicien, c'est le phénomène musical en soi. L'analyse 
du petit thème de la « sonate » de Vinteuil, exécutée 
au cours des soirées musicales des \lerdurins est de­
venue célèbre. 1-\.. cette analyse du phénomène so­
nore, de l'objet du petit thème, s'oppose cet autre 
passage : l'analyse de l'émotion qu'éprouve Swann, 
analyse de l'effet esthétique et psychologique de 
celui qui l'éprouve. 

Les analyses d 'œuvres musicales que 'I'ho1nas 
lVIann insère dans ses romans CJ ont émerveillé 
les n1USicologues. Il y a des interprétations c~) et 
des analyses de Wagner - auquel le ro1nancier a 
dédié une étude magistrale. Il y a celles d'œuvres 
de Beethoven, de Bach, de tous les grands con1po­
siteurs - jusqu'aux modernes: Schonberg -, dans 
le Doctor FausttlS. Mais il y a plus. Il y a des ana­
lyses de compositions de grandes œuvres musica­
les - imaginaires, qui nous sont données avec 
une telle richesse de détails, une telle connaissance 
technique, une telle entente des lois de la musique, 
une telle compréhension de sa substance propre, 
que I-Ieinz Pringsheim (4

) et avec lui tant d'autres 
critiques, ne cessent de s'étonner, et de se deman­
der si en partant de ces descriptions minutieuses 
d'œuvres imaginaires on ne pourrait pas, par 

(2) Dans l'histoire de la genèse du Doctor Faustus, (Die 
EntstE\llung des Doctor Ifaustus,) 'Thomas ~lann rend ho1nm~tge 
à ~on tuni Adorno. 1nusicologne et philosophe, dont le contact 
fécond et enriehissa nt les conversations et discussions sur la 
1nuBique l'ont aidé pendant son travail. 

(:1) Leiden und Grosse .Richa-rd W a,qners et Richard 
1Vap·ner unc1 der l?ing àans le recueil: Adel des Geistes. 
(Ber1nau :F'iscller-Verlng). 

( 4) Heinz Pringsheim, Thomas Mann und d'le M·,u.,süc ~· 
:Sch''~eizerische :M.usikzeitung, 7 j8, juillet 1955. 
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un étrange renversen1ent de l'analyse à l'œuvre et 
non de l'œuvre à son analyse, les écrire. 

lVlais un emprunt bien plus in1portant sera fait 
au monde de la musique lorsque celle-ci prêtera ses 
lois propres, sa composition, voir sa structure à 
l'œuvre littéraire ( 5 ). 

André Gide ne connaissait-il pas Les B udclen­
brooks) lorsqu'il se demande dans L es J?au.:z: 
Mo'lu?.ayeurs pourquoi un roman ne se construirait 
pas selon le schéma de composition d'une fugue '? 
Le titre même Point et co·ntrepoin.t de Huxley an­
nonce la co1nposition fuguée du roman tout en )·' 
insérant une des plus belles analyses qu'il y ait 
d'une œuvre de Bach (6

). 

Mais depuis Les Bv,.ddenb-rooks Thomas lVIa:1n 
avait élaboré ce procédé avec autorité, et ce sera 
lui qui, à notre connaissance, emploira pour la pre­
mière fois la composition 1nusicale, en l'occurence 
celle de la fugue, pour une œuvre littéraire (7

). En 
effet Les Buden.brooks sont jusqu'au dernier détai.l 
une fugue à trois voix : la décadence d'une classe 
sociale, la décadence d'une famille, la déchéance 
d'un homme. Ces trois voix d'un même thè1ne, 
indépendantes et pourtant rigoureusement n1ainte­
nues dans l'architecture de l'œuvre, se superposenL 
se combinent, se fuient et se reprennent d'après les 
lois propres de la fugue. L'emploi si fréquent du 
« Leitmotif » emprunté à Wagner n'est qu'un élé­
ment mineur, mais non moins significatif. 

Pourtant, si une composition en contrepoint, 
une con1position fuguée peut être encore plus ri-

(:)) IIilde Zaloscer, De lŒ Ootnpo~rit-ion tnusicale dŒns les 

Oc wt--rrs L -ftt:éra'i r es , Rytlnnes, No. 2, 1953, Alexandrie. 
(ü) Il ~;·agit yrnisetnblablement de la suite No. :2 en Si 

n1iuenr. 
(7) Les Buddcuùrooks ont paru en 1900. 
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goureuse que celle des Budde-nbrooks, c'est bien 
celie du Doctor Faust·u,s (8

). La tragédie de l' r\llema­
gne Nazie, de cette Allemagne qui, oublieuse de tou­
tes les valeurs humanistes et humaines s'adonne 

' aux forces destructives et irrationnelles du sub-
conscient est traitée parallèlement avec le drame 
du compositeur Adrian Leverkühn, qui pour attein­
dre au génie créateur, signe, Faust n1oderne, un 
pacte avec le diable. Pour atteindre à l'inspjration 
il vend son ân1e aux dén1ons, au démoniaque. La 
troisième voix du thème a comrne personnage prin­
cipal le phénomène musical en soi. Chaque voix 
appartient à un niveau du ten1ps différent. Le 
temps du Faust historique, le XVème siècle, 1e 
temps d'avant guerre d'Adrian Leverkühn, le ten1ps 
du témoin : l'Allemagne 1\T azie et sa destruction. 

lVIais voilà qu'après avoir analysé l'œuvre 
musicale, après avoir en1prunté à la musique sa 
structure, Thornas lVIann procède à une nouvelle 
enquête. Il s'interroge sur le contenu affectif de la 
rnusique. D'abord ce n'était que le côté romantique 
où, sous l'influence wagnérienne, la musique et la 
1nort étaient étroiten1ent liées. lVIais déjà elle affir-

(8) IIUdc Zùlo~l'er, Le Uoctor Paustus et ses modèles_, (La 

l{(;vn e dn Cn ir<:', .l\Jai :Ul5:J, No. lüO). 'l'lloiuas l\lann use d'un 
procédô très personnel et riche en possibilités. Une œuvre 
<l ~art déjà existante est reprise et réen1ployée dans le médiuin 
provre de l 'écrivain et rendu à une nouvelle existence artisti­
que. Aiusi les versonnages du Doctor l?aust,us ont ét~~ peints 
pnr Dürer, IIolbei11, et d'autres avnnt de r evivre dans l'œuvre 
(lP. ron1nuder et d'y accéder à un nouveau destin. Les person­
nages (Ü~ J osetJh et ses Prères se trouvent actuelleinent dans 

lt1 l\'Iusée d 'Art Egyptien au Caire. Combien d'autres y figu­
rent que nous n'avons pas pu identifier. De 1nên1e des œu­
vres n1usicales seront transposées tout en gardant leur contenu 
et leur expression propre. 
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me son côté inquiétant. Dans La mort à Venise 
c'est un musicien a1nbulant, qui tout en jouant sur 
son orgue de barbarie un air gai, obscène et infâme~ 
introàuira la mort, le choléra, qui sévit dans la 
ville, dans l'hôtel où habitent les héros. Tristan en 
s 'appuyant sur l'opéra de Wagner unit une fois de 
plus la musique à la mort. C'est en jouant cette 
n1usique exaltante et morbide, le I.Jieb estocl d'Isolde, 
ce chant nuptial de la mort, que meurt rhéroïne, 
trop faible pour résister au pathétique destructif 
de cette musique. C'est toujours sous l'influence de 
la musique que s'achève le destin du Petit JYJ onsieu.r 
Friede1na1tn.. Sang réser·cé , œuvre étrange et équi­
voque, est la transposition - procédé si cher à 
lVIann - du motif de l'inceste des dieux germani-­
ques, du Siegfried de Wagner, transféré dans le 
n1ilieu bourgeois de Berlin. Partout la musique jo·ue 
son rôle cataliseur, à 1noins qu'en les libérant elle 
ne déchaîne les passions des hommes. C'est dans 
la n1usique que s'achève le destin de la vieille fa­
n1ille des BuddenbTooks. Encore une fois ranalyse 
d 'une m.usique trouble et morbide, composée par 
Hanno, ce dernier rejeton trop faible pour vivre la 
vie saine et active de ses aïeux, accompagne la fin 
de cette famille arrivée à son tern1e. 

Jusqu'ici la musique que l'auteur, dans un con­
cept romantique lie à la n1ort, se r.oanifeste avant 
tout par son effet sur l'individu. Thomas Mann 
s'attaque enfin à la musique en tant que manifes­
tation d'une civilisation, d'un génie particulier. Car 
elle reflète une attitude humaine, une ~V eatan­
schau:ung. Il s'agit de saisir dans son effet psycho­
logique sa réalité propre. 

Déjà dans J...~a montagne m.2giq1Le) Settembrini, 
le représentant des valeurs humanistes, expose le 
côté démoniaque de la musique, mettant en garde 
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son attentif disciple Castorp contre cette force in­

contrôlable, et son emprise sur l'âme. Thon1as I\1ann 

ne lâche pas prise. Ce phénomène inquiétant l'oc­

cupe et le préoccupe. Il y a dans la n1usique un 

côté dangereux et néfaste, elle appartient aux: cou­

ches insondables de l'homme, elle sort des profon­

deurs qui se dérobent au contrôle de la raison. On 

comprendra alors pourquoi en analysant et en ex­

posant la déchéance morale de l'Allemagne Nazie, 

en faisant son procès, Thomas l\1ann prend com1ne 

symbole des tendances irrationnelles propre à l'Al­

lemagne, la musique et son créateur : un composi­

teur. Dans une antithèse, Thomas J\!Iann croit sai­

sir et sauver la musique et ses deux possibilités : 

n1usique cultuelle et n1usique culturelle. La Inusi­

que cultuelle, c'est la m11sique primitive des taros­

tains au rythme enivrant et obsédant, c'est le dé­

chaînen1ent orgiaque des danses et chants prin1i tifs . 

La fugue architecturée endigue par des lois sévè­

res le flot désordonné porté par le rythn1e seul. 

C'est donc avec Bach que commence la musique 

dite culturelle, la ll1USique « domptée » Cl). 

lVIais l'enquête de Thomas Mann sur la n1usi­

que ne se termine pas là, elle ne lui a pas encore 

livré son secret tout entier. L'interrogation conti­

nue, et le n1ène sur un nouveau plan. Hans Castorp 

(9) L ·effe t néfaste de la 1nusique qui lib~~re les instincts 

destructeurs et affa iblit les lois de la civili sation, a déjà ét é 

traité, dans le 1nf~n1e esprit par 'rolstoi dans la 8'onate à 

K1·eutzcr. Non seulement le couple adultère joue cette n1usique 

exaltante et si ~ensuelle de Beethoven, 1nais c'est sous l'effet 

de cette n1usiqu (~ que le n1ari commettra son crime. La musi­

que joue un rôle actif, néfaste, c'est elle en réalité qui est 

coupable du meurtre. Plusieurs affirmations du Tolstoi 

« évangélisé)) insisteront sur le côté dangereux de l'art et en 

particulier de la musique. 
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dans La montagne mag·~q ·ue ne s'était-il pas de­
mandé si le temps peut accéder à la forme ? En 
s'attaquant finalement aux problèmes propres de la 
musique, à ses fonden1ents mên1es, à son essence, 
Thomas Mann découvre la réponse à la question de 
Hans Castorp. N'avait-il pas demandé si le te1nps 
avait un contenu esthétique, voire formel'? lV[ ais 
comment le pur vécu pourrait-il accéder au monde 
des formes ? Or, voilà que le temps vécu est imma­
nent à la forn1e sonore. La musique est expérience 
et expression du te1nps. Le temps se réalise, se lna­
nifeste dans la musique. Thomas l\!Iann est arrivé 
à la fin de son enquête. L'analyse de la structure 
n1usicale a révélé que l'œuvre musicale englobe 
toujours un fragment de la durée vivante. Et le 
devenir musical, le développement d 'un thème conl­
Ie le devenir réel de la conscience, reposent sur une 
analogie, qui est analogie dans le successif. Et c'est 
en définitive un devenir, une fin qui donne un sens 
au temps musical comn1e à la durée vécue. Car, 
comme le dit d'une manière pénétrante Gisèle 
Brelet (1°) la pensée musicale se trouve soumise à 
deux groupes de catégories : la catégorie harn1onieu­
se et la catégorie ten1porelle. 

Ainsi, à la fin de cette enquête, il s'avère que 
la forme ten1porelle de l'œuvre musicale se confond 
avec la àurée intérieure de son créateur, elle est 
l'expression de la durée vécue par sa conscience. 
Comme celle-ci, elle renfern1e un devenir qui nait 
et qui s'achève; le temps n1usical sera donc le 
point de rencontre de la durée psychologique et du 
temps objectif coulé dans une forme. 

Est-ce une coïnciàence ou une allusion cachée, 

(10) Gisèle Br(~let , n·sthéUqu,c ct créat·ion mu.sicale) (Pres­

ses universitaires de :B-,rance.) 
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une intension riche de sous-entendus qui pousse 
rrhomas Mann à faire coïncider d'une manière si 
frappante l'analyse que Eliezer donne du temps­
puits de ce temps statique au couches superposées 
et qui remplace les succédanés du temps classique, 
du temps-fleuve avec l'analyse qu'Adrian Lever­
kühn donne de la musiqtle du contre-point l'oppo­
sant à la n1usique harmonique. Comme celle-ci le 
temps s'écoule horizontalen1ent, comme ceile-là le 
temps simultané se structure en couches verticale­
_nlent superposées. Et dans les deux, il y a rencon­
tre, où se dessine une « polyphonie ». 

En définitive la musique serait donc cette 
forme esthétique du temporel que postulait I-Ians 
Castorp. Une 1nusicalité immanente habite la forme 
du ten1porel, c'est elle qui donne à l'œuvre sa chair, 
sa réalité vivante. En prêtant à l'œuvre sa durée 
intime, le créateur fait adhérer la forme musicale à 
son expérience temporelle. Car en définitive l'esthé­
tique doit admettre le droit du vécu, mais d'un 
vécu dont la forme est condition. 

Ainsi l\1ort, Ten1ps, lVIusique, trois thèn1es inti­
lnement liés, apparemment interchangeables Oll 

plutôt variations sur un thème unique ne sont que 
des aspects différents d'une même n1odulation, 
trois hypostases. 

Sous la forme où il nie toute for1ne, où il n ~est 
plus que de l'amorphe pur, dans l'expérience de la 
1nort, le temps est subi par l'hon1me ; il accède à sa 
forme conceptuelle sous la notion d'un ten1ps pur 
qui est pure durée, pour finalement aboutir par 
un acte créateur et libre, au domaine de l'art; il 
prend alors la forme structurée de la musique. 

Hilde Zalos·cer 
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